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	Ce roman n’est en aucun cas un roman historique, mais fantastique, où les personnages vivent dans une société médiévale.

	 

	L’Engeance du mal est une saga sombre. J’informe les lecteurs que le livre aborde des sujets tels que le viol (scènes non explicites), les agressions, le meurtre, ainsi que certaines descriptions pouvant être choquantes. Le contenu de l’ouvrage peut être difficile à lire pour certains lecteurs ayant subi ces traumatismes.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Cette œuvre est une fiction. Toute ressemblance avec personnages, lieux ou événements existants ou ayant existé serait purement fortuite.

	           

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


                    

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Partie 1 : 

	Terre de Glace

	 

	 


 

	Prologue

	 

	 

	 

	 

	Hannah se leva d’un bond, le cœur battant à tout rompre. Quel cauchemar ! Elle s’épongea le front, transpirant, et regarda autour d’elle avec de grands yeux apeurés. Sa chambre était vide, il n’y avait que la flamme de la bougie posée sur sa table de chevet qui éclairait la pièce. Elle était pourtant certaine que quelqu’un venait de la regarder dans son sommeil. Une silhouette sombre… au bout du lit… avec des prunelles rouges menaçantes. Hannah sortit de son lit, posant doucement ses pieds sur le parquet gelé. Celle-ci était encore sous le choc, et glissa sa main sur sa table de chevet, afin de ne pas tomber, et recoiffa au minimum ses longs cheveux roux avant de quitter la pièce.

	Hannah descendit ensuite dans les cuisines, tremblante de la tête aux pieds, en prenant soin de ne pas glisser dans l’escalier. Cette dernière n’arrivait toujours pas à croire ce qu’elle avait vu, et en frissonnait encore. Son mari, Conrad, était déjà levé, et commençait à préparer des fournées de pains. Quelle agréable odeur au réveil ! Celle-ci pouvait éveiller un village entier tellement le parfum était alléchant. La boulangerie était la meilleure de la région, et les habitants accouraient des bourgs voisins pour goûter les douceurs de la maison : bretzels, kougelhopf, et, durant la période de Noël, des stollens, des brioches aux fruits secs spécialement conçues pour cette fête. 

	Voyant Hannah inquiète, son mari s’essuya les mains sur son tablier, y laissant des traces de farine au passage, et la prit dans ses bras dans un geste tendre et rassurant. Il n’aimait pas la voir ainsi préoccupée.

	— Encore un cauchemar ? demanda-t-il d’une petite voix.

	— Oui… 

	Il posa un regard bienveillant sur sa femme, devinant la source de ses mauvais rêves. Hannah se disait qu’elle avait beaucoup de chance d’avoir un mari tel que lui ! 

	— Ils me manquent à moi aussi… chuchota celui-ci. As-tu eu des nouvelles de Lukas ? 

	— J’ai eu une lettre, oui. Il me dit que l’enfant grandit vite, qu’il ressemble beaucoup à Rachel… il est plein de joie de vivre, et bien sûr, pose beaucoup de questions sur ses parents… 

	Celle-ci se mit à pleurer doucement, tandis que son mari essayait de la réconforter comme il le pouvait. Conrad lui embrassa le haut du crâne et lui dit dans un murmure :

	— Monte te coucher. Tu es encore fatiguée. 

	— Tu as raison, fit Hannah dans un bâillement. Viens me chercher si tu as besoin d’aide.

	— Ne t’en fais pas, rétorqua-t-il en lui adressant un sourire. Va dormir.

	Hannah lui répondit par un léger sourire, puis remonta dans sa chambre. Il était vrai que, depuis la perte prématurée de ses enfants, elle passait ses nuits à faire des cauchemars. Elle revivait sans cesse la mort de ces derniers et, bien qu’elle essayât de faire son deuil, elle n’y arrivait pas. Il s’agissait de ses enfants, comment le pouvait-elle ? Elle s’en voulait d’avoir fait confiance à Wilhelm, qui allait lui voler sa fille : elle n’avait rien pu faire. Lukas avait débarrassé la ville de cet être malfaisant, et pourtant, Hannah avait toujours l’impression qu’il était là, à épier ses moindres faits et gestes. Et puis Elias… ce pauvre enfant qui n’avait rien demandé à personne… non, ce n’était pas juste, ce n’était pas normal ! Conrad essayait de ne pas y penser, mais elle savait qu’il ressassait la disparition de ses enfants au fond de lui. Malheureusement, il n’avait pas réellement connu Lukas. En dépit de cela, il savait, par les dires de sa femme, qu’il était un garçon honnête, bienveillant, digne de confiance et très protecteur, malgré son mauvais caractère. Hannah s’en voulait de n’avoir pas réellement compris l’amour que portait Rachel pour ce jeune homme. Elle aurait dû. C’était son devoir de mère : comprendre ses enfants. 

	 Hannah allait souvent au cimetière de Seltsam, là où elle habitait autrefois, pour déposer des fleurs sur la tombe de ses enfants et croisait Aloys de temps à autre. Ce dernier lui disait de ne pas s’inquiéter, que Lukas allait bien, ainsi que l’enfant. Car la malheureuse s’inquiétait aussi pour ce petit être : elle était tout de même sa grand-mère. Celle-ci n’avait jamais vu son petit-fils, du moins pas après la naissance de ce dernier, mais elle espérait le rencontrer un jour. Hannah l’imaginait déjà : ressemblant à Rachel, avec une chevelure rousse et de magnifiques yeux vert émeraude. En tout cas, elle souhaitait, au plus profond de son être, qu’il ne ressemble en rien à son monstre de père… 

	 

	Alors qu’elle se recoucha, elle discerna, dans la pénombre, une rose sur sa table de nuit. Hannah était pourtant certaine qu’elle n’y était pas lorsqu’elle s’était levée, il y avait moins de dix minutes. La jeune femme sursauta, et fronça les sourcils lorsqu’elle aperçut un morceau de papier où la rose était posée. Elle y regarda de plus près et étouffa un cri d’effroi lorsqu’elle vit ce qui y était écrit : « W ». 

	On frappa soudainement à la porte de la boulangerie. Conrad alla ouvrir, perplexe, et un jeune homme se présenta à lui. 

	— Bonjour, monsieur, désolé de vous déranger, je souhaiterais parler à votre femme. 

	— Bien sûr, entre, Aloys, entre. Qu’est-ce qui t’amène ? 

	— J’ai senti qu’il se passait quelque chose de grave… 

	Il leva le regard, et aperçut la jeune femme descendre les escaliers, toute tremblante, une rose dans une main, un morceau de papier dans l’autre. 

	— Hannah ! s’exclama le garçon en se précipitant vers celle-ci avant de la prendre dans ses bras. Tu vas bien ? 

	— Je vais bien… chuchota-t-elle, mais… regarde ça… 

	Elle lui montra la rose, qui, immédiatement, devint aussi noire que la nuit. Aloys posa les yeux sur Hannah, puis sur le mari de celle-ci, qui resta bouche bée. 

	— Il n’est pas mort… marmonna Aloys. Il est revenu… pour son fils, et pour éliminer Lukas.
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	Un vent glacial et agressif commença à se lever sur les hameaux du Grand Nord. L’hiver était là, et depuis longtemps. Une épaisse couche de neige recouvrait les plaines, les champs, les petits chemins, le toit des maisons. Les branches des arbres étaient désormais nues, et les bêtes s’en retournaient à l’étable avant la nuit tandis que les animaux sauvages cherchaient de quoi se nourrir.

	Encore plus au Nord, sur la « Terre de Glace », le soleil avait laissé place à l’obscurité, et ce, depuis quelques mois. Mais enfin, le soleil osait montrer le bout de son nez. Il était temps ! 

	Un jeune homme, à bord d’un immense knarr1, fixait l’horizon de ses yeux d’un bleu perçant. De la condensation sortait de sa bouche tellement l’air était glacé. Après de longues semaines à voyager avec quelques hommes et femmes de son village, il avait hâte de rentrer chez lui. Il était fier, cependant, d’avoir visité de nouvelles terres. La houle commençait à le bercer : la fatigue se fit sentir. 

	Alors qu’il commençait à s’assoupir, une aurore boréale dominant le ciel semblait veiller sur le fjord vers lequel l’équipage approchait alors que l’obscurité paraissait céder, cette fois, la place au jour. 

	 

	*

	Dans une auberge, près du Rhin, Lukas se redressa dans son lit, prêt à se lever. Ce dernier était suivi par le jeune Neven, un garçon qu’il avait pris sous son aile, il y avait maintenant quelques années. Et ce n’était pas n’importe quel adolescent : il s’agissait du fils de Rachel. Il avait bien grandi depuis, et cela ne faisait que six années. Il avait pourtant l’apparence d’un jeune garçon de dix-huit ans. Lukas lui-même n’avait pas grandi aussi vite en si peu de temps. C’était incroyable et particulièrement effrayant !

	Ils descendirent au rez-de-chaussée de l’auberge dans laquelle ils séjournaient depuis un certain nombre de jours. Celle-ci n’était pas très grande, et seul un homme en était le propriétaire. La bâtisse était en bordure de route, et beaucoup de voyageurs s’arrêtaient le temps d’une nuit. Mais ce matin-là, la salle commune était pratiquement vide.

	Au petit déjeuner : pain et coupe de lait. Cela ne suffirait pas jusqu’au soir, mais sans doute que, sur le chemin, ils trouveraient une autre auberge pour le dîner, car, en cette fin de matinée, ils partaient pour le Grand Nord. Lukas était prêt, et cela faisait longtemps qu’il en avait averti Neven. Qu’il le veuille ou non, celui-ci devait l’accompagner. 

	— Comment peux-tu savoir si l’on est sur le bon chemin ? demanda l’adolescent en prenant une bouchée de pain.

	— Je le sais, c’est tout, fit Lukas. Dans sa lettre, ma mère disait d’aller au Nord. Nous allons donc prendre la boussole, et suivre ses indications. 

	— Pourquoi tiens-tu tant à aller là-bas ? Quelque chose t’y attend ? 

	Lukas ne souhaitait pas répliquer, car lui-même n’avait pas réellement la réponse à cette question. Tout ce qui lui restait de son passé, c’était cette lettre, que sa mère lui avait laissée avant l’accouchement, sachant qu’elle n’y survivrait pas. « Dès que tu en auras la possibilité, pars au Nord, là où le sommet des montagnes devient blanc comme neige, et où des lumières aux couleurs improbables couvrent le ciel le soir venu. Tu y trouveras un village du nom de Bekkr2, en bord de mer, et entouré d’un ruisseau. Cherche une certaine Sigrid, elle obtient les réponses que tu cherches ». Il savait également qu’il avait un frère, cependant, Lukas n’avait aucune idée de ce à quoi il ressemblait, mis à part le fait qu’il était son portrait craché. C’était déjà un bon indice. Mais de quelle couleur étaient ses cheveux ? Ses yeux ? Sa corpulence ? Et son caractère ? Le garçon se posait beaucoup trop de questions et plus les jours passaient, plus de nouvelles lui venaient à l’esprit. Pourquoi au Nord ? Retrouverait-il vraiment cette femme du nom de Sigrid, qui n’était autre que sa tante qu’il avait rencontrée dans sa vision ? En pensant à cela, il revit le visage de Rachel, la personne la plus sincère qu’il ait rencontrée dans ce monde. Cela faisait maintenant six ans qu’elle était décédée, elle aussi, suite à la mise au monde de son fils, Neven. Lukas, lui qui était un sang-mêlé, avait toujours l’apparence de ses vingt et un ans, tandis que le garçon qui l’accompagnait avait l’aspect d’un adolescent de dix-huit ans. En seulement six années seulement, il avait grandi plus vite que n’importe quel être humain ordinaire. Lukas lui avait assuré que c’était normal, car les enfants d’immortels ne grandissaient pas à la même vitesse que les sang-mêlé. Et puis, il y avait Elias. Il regrettait beaucoup ce jeune garçon, qui l’avait considéré comme son frère. Il était vrai que les débuts n’avaient pas été faciles entre eux, car Lukas avait décidé de s’éloigner de Rachel et de son frère sans réelles raisons à leurs yeux. Et puis… le jeune homme se rappelait régulièrement le choix difficile qu’il avait dû faire : mettre un terme aux souffrances d’Elias, c’est-à-dire lui ôter la vie. Lukas s’en voulait toujours, même s’il ne cessait de se répéter qu’il avait agi ainsi pour le bien du pauvre garçon, qui avait été mordu par Wilhelm, et avait supplié Lukas de l’achever. 

	En regardant Neven, Lukas se rendait compte que ce dernier ressemblait beaucoup à Rachel. De grands yeux verts pétillants, un petit nez constellé de taches de rousseur, un visage fin, mais une chevelure noire et bien coiffée, comme son maudit père… Wilhelm. Tout cela, c’était à cause de lui. Engendrer un être immortel ne pouvait que mener Rachel à sa perte. Elle était en pleine transformation lors de la mise au monde de son fils. Une fois qu’il avait quitté la ville et brûlé le corps de Wilhelm par la même occasion, Lukas avait pris Neven et s’était occupé de lui jusqu’à présent, en souvenir de la jeune femme qui l’avait aimé. 

	— Peux-tu me laisser la boussole pour le voyage jusqu’à la prochaine auberge ? demanda l’adolescent, heureux de pouvoir éventuellement donner un coup de main.

	— Non, désolé, refusa sèchement Lukas en se levant de table. Je préfère m’en occuper. 

	— Une prochaine fois ? insista Neven.

	— Peut-être. Je vais devoir y réfléchir. 

	— Je ne suis plus un enfant, Lukas ! Je sais tout de même lire une boussole !  

	Lukas attendit de se retrouver à l’extérieur pour répondre au jeune homme, loin des oreilles indiscrètes. Puis, tout en rangeant ses affaires dans son sac en toile, il répondit : 

	— Sans doute, mais n’oublie point que ta mère était en pleine transformation lorsqu’elle t’a mise au monde. Tu n’es point un sang-mêlé, ni un enfant comme les autres, avoua Lukas, en posant un doigt accusateur sur le torse de l’adolescent. 

	— Comment peux-tu en arriver à une telle conclusion ? 

	— Parce qu’il m’a fallu vingt et un ans pour atteindre ma taille et mon physique définitif pour les prochains siècles à venir. Toi, il n’en a fallu que six. Penses-y. 

	Neven se mit à réfléchir tout en emboîtant le pas du jeune homme vers les bois. Il remarqua qu’ils parlaient beaucoup de Rachel, sa mère, mais jamais de Wilhelm. Il était vrai que Neven n’avait jamais connu son père, mais il savait, d’après les dires de Lukas, que celui-ci était « le Mal en personne ». En effet, l’adolescent ressentait une haine étrange et indescriptible envers son géniteur, et ne pouvait expliquer pourquoi. Sans doute, car sa mère était morte à cause de cet homme, et qu’il ne grandirait jamais comme un garçon normal. Déjà, il se demandait pourquoi sa gorge lui brûlait de temps à autre, pourquoi il se sentait souvent épuisé, pourquoi il lui arrivait de vouloir attaquer quelqu’un… Lukas avait connu tout ça, et avait conseillé à Neven de se contrôler, du moins, jusqu’à ce qu’ils retrouvent la famille de ce dernier. Après cela, il aurait sans doute deux sang-mêlé pour tout lui apprendre.  

	— Quand partons-nous ? questionna le garçon en croisant les bras sur son torse, attendant les éventuels ordres du jeune homme. 

	— Maintenant. D’après la boussole, nous devons continuer par là, indiqua Lukas en désignant une petite montagne au loin. Il doit y avoir un village, dans ce coin.

	— Bien… et… tu crois qu’on pourra trouver quelque chose à manger en chemin. Ce n’est pas pour dire, mais je commence à avoir un peu faim…

	— Tu plaisantes ? Nous venons à peine de…

	— Je ne te parle point de cette faim-là, Lukas… ma gorge brûle… le coupa l’adolescent. 

	Lukas regarda autour de lui, mais ne vit aucun animal dans les parages, rien que des sapins et de la neige à perte de vue. Il faudrait patienter pendant quelques kilomètres, néanmoins, le garçon savait combien il était difficile de résister à ses pulsions. 

	— On trouvera. Pour le moment, mettons-nous en route. 

	Au fur et à mesure qu’ils avançaient, Neven commençait à ressentir un léger malaise. Ses mains tremblaient, et son corps était brûlant. L’adolescent avait chaud, alors que l’hiver était bel et bien présent. Contrairement à Lukas, la nourriture humaine ne lui remplissait pas l’estomac. Il devait s’abreuver de sang, c’était vital. Neven porta les doigts à ses lèvres et sentit quelque chose de pointu dans sa bouche. Lorsqu’il avait faim, ses canines devenaient légèrement plus longues, pour mieux s’enfoncer dans le cou de sa proie. Il toucha inconsidérément l’épaule de Lukas, en essayant d’articuler quelques mots, en vain. Ce dernier se retourna, les sourcils froncés, prêt à le blâmer une fois de plus, mais lorsqu’il aperçut que les yeux de son ami étaient devenus rouges, Lukas prit conscience de la gravité de la situation. Il regarda autour d’eux, mais là non plus, il n’y avait rien qui puisse le nourrir. Ils étaient seuls. S’il ne s’abreuvait pas rapidement, il risquait de mourir. Lukas ne pouvait faire autrement. Il lui tendit alors son poignet, et lui ordonna :

	— Bois ! 

	— Non, Lukas, je ne le peux… 

	— Ne fais donc point l’idiot ! Hâte-toi ! 

	De ses mains tremblantes, Neven saisit le bras de Lukas. Ses yeux rouge vif fixaient les veines proéminentes de son ami, puis, après un moment d’hésitation, qui parut des années entières à Lukas, l’adolescent y plongea ses canines. Lukas ne sentait rien. Il avait pris l’habitude. Il ne se voyait pas laisser ce garçon mourir devant lui. Il l’avait promis à Rachel : « Je prendrais soin de lui », avait-il dit au moment où celle-ci avait fermé les yeux pour la dernière fois. 

	Lukas sentit son fluide vital abandonner ses veines, son corps, seconde après seconde, même sans douleur. Il avait hâte que cela se termine, et le plus tôt possible était préférable. 

	Neven lâcha le poignet du jeune homme, qui se remit debout, titubant légèrement. Lukas suait à grosses gouttes et porta la main à son front, sentant une légère fièvre montante. Ce dernier était anémique, et était à deux doigts de tomber dans un sommeil assez profond, qui pouvait durer quelques heures, mais il se reprit et souffla doucement en indiquant à Neven qu’ils reprenaient la route, sans rien ajouter d’autre. Mais l’adolescent se redressa, se demandant pourquoi Lukas était aussi… peu démonstratif. Avait-il seulement ressenti une infime douleur ?  

	Il continua alors de le suivre, sans dire un seul mot. Lukas poursuivait son chemin, n’osant se retourner. Il était faible, très faible. Jamais il n’avait ressenti une chose pareille. Neven, lui, se sentit soudainement différent : ses sens s’étaient renforcés. Au loin, il entendit un chevreuil brouter, une araignée tisser sa toile, un écureuil sauter de branche en branche, et se souvint soudainement que les premiers sons qu’il avait entendus lors de sa venue au monde étaient les battements du cœur de Lukas. Il avait également senti l’odeur de sang qui couvrait le jeune homme à ce moment-là. Le développement de ses sens était extraordinaire, mais, tout comme son ami sang-mêlé, cela lui rappelait son géniteur maudit.    

	Tous deux continuèrent leur route jusqu’à la tombée de la nuit. Ils arrivèrent dans un village, où tout le monde semblait déjà bien endormi. Cependant, la taverne paraissait animée. Ils suivirent le chemin de terre jusqu’à arriver devant une auberge, où les lumières étaient encore allumées et d’où s’échappaient des voix masculines. Lukas fit signe à l’adolescent de le suivre, et ils entrèrent dans la vieille bâtisse. Ils ne virent alors que des marins, trinquant avec leur bière. Sans doute étaient-ils là depuis un moment, puis ils reprendraient la mer le lendemain. Lukas s’avança vers la jeune femme tenant le comptoir et immédiatement, se mit à penser à Hannah. Elle tenait une auberge, elle aussi. Il se rendit compte, également, que cette dernière lui manquait terriblement. 

	— Bonsoir, ma brave dame, dit-il. Une chambre pour deux, s’il vous plaît. 

	— Bonsoir, messieurs. Vous avez de la chance, il n’en reste qu’une de libre, répondit celle-ci en lui tendant les clés. Voulez-vous manger quelque chose ? C’est compris dans le prix de la chambre. 

	— Eh bien… marmonna Lukas, connaissant déjà la réponse, tu as faim, toi ?

	— Non, non, merci… 

	— Alors un couvert, s’il vous plaît. 

	— Bien. Je vais vous apporter ça. Installez-vous, je vous prie. 

	Cette petite jeune femme était agréable et très avenante. Comment pouvait-elle tenir une auberge pareille, seule ? Lukas se rappela qu’Hannah était l’unique gérante, mais qu’elle avait tout de même de l’aide de la part de ses enfants. Aide qui n’était pas négligeable, loin de là. 

	Lukas et Neven s’avancèrent vers la table la plus à l’écart, près de la cheminée. Ils regardèrent ensuite autour d’eux et, contrairement à ses années à Seltsam, Lukas ne se sentit pas « épié ». Ces marins discutaient, faisaient les récits de leur voyage en mer et buvaient jusqu’à plus soif. Le jeune homme tendit l’oreille et entendit ses voisins parler d’un village au Nord. Un de ces hommes le décrivit comme étant relativement petit, mais très accueillant. Il avait pu y goûter des sardines séchées, de la bière comme il n’en avait jamais bu ailleurs, mais aussi mangé du renne. Il ajouta que, la nuit, de magnifiques lumières envahissaient le ciel, et que les habitants du Nord pensaient que celles-ci annonçaient un bon ou mauvais présage selon leur couleur. Lukas jeta un coup d’œil à Neven, et tous deux se comprirent aussitôt. C’était sans doute dans l’une de ces contrées où ils devaient se rendre. Lukas ne put s’empêcher de s’immiscer dans la conversation de ces marins, certes à l’air bourru, mais finalement très sympathique. 

	— Excusez-moi, messieurs… mais, je vous ai entendu parler d’un village au Nord… 

	— Tu sembles t’y intéresser, remarqua le marin avec une longue barbe blanche. Tu comptes t’y rendre ? 

	— Oui… en fait, je cherche quelqu’un et, d’après vos descriptions, il doit se trouver là-bas. Je souhaite aller dans un bourg du nom de Bekkr, plus précisément ! indiqua Lukas en se souvenant soudainement du nom du bourg. 

	Un des hommes se caressa la moustache, semblant réfléchir. Il avait passé de nombreuses années en mer, et pouvait informer les garçons sur ce qui les attendait au Nord. Il jeta un regard aux autres, qui hochèrent la tête lentement. 

	— Eh bien, mon garçon, vois-tu, je suis devenu trop vieux pour naviguer. J’ai ma caravelle au port, je pense qu’elle te sera utile pour parcourir ces mers glaciales et dangereuses. 

	— Êtes-vous certain, monsieur ? demanda le garçon ne pouvant contenir son émotion. 

	— Un peu que j’en suis sûr ! s’esclaffa ce dernier avec ses compagnons. Mais d’abord, laisse-moi te donner quelques conseils, car j’ai déjà visité ce village, dans mes jeunes années. 

	Lukas fit signe à Neven de venir le rejoindre à la table des marins, et ce dernier s’exécuta, avec timidité. Étrangement, personne ne se demandait ce que faisaient deux jeunes garçons ici, et, d’autant plus, semblant voyager à travers le vaste monde. Peu de gens venaient dans cette auberge, les clients principaux étant les marins. Et puis, Lukas et Neven avaient vraiment l’air perdus malgré leur boussole. 

	Le vieil homme raconta alors que les habitants étaient particulièrement accueillants, que les femmes étaient singulièrement belles, mais cela, Lukas s’en fichait royalement. Aussi, les hommes avaient une force indescriptible. La peau de ces derniers était couverte de dessins, magnifiques ceci dit, mais étranges pour la plupart. Certains se trouvaient même sur leur visage. Ils organisaient souvent des fêtes, et buvaient, durant celles-ci, une boisson fabuleuse nommée hydromel.

	— Comprenez-vous ce qu’ils disaient ? demanda Neven. 

	— Eh bien… non, mais il était plutôt facile de deviner. Ils n’étaient pas menaçants, mais il est vrai que leur culture est très… insolite. 

	Le vieux marin leur annonça ensuite qu’ils pourraient prendre la mer dès le lendemain, et qu’ils devaient se préparer à traverser les flots, abritant de mystérieuses créatures, selon certaines légendes. Cela n’effrayait pas Lukas. Il avait déjà vu pire, c’est-à-dire lui-même. Celui-ci remercia le marin, sans qui ce voyage serait sans doute devenu impossible.

	L’heure du coucher venue, les garçons rejoignirent leur chambre. Cette dernière était petite, mais accueillante. Il y avait deux couches séparées, deux tables de chevet, avec une bougie en guise d’éclairage. 

	Alors que Lukas ne tarda pas à trouver le sommeil, Neven se tourna et retourna dans son lit. Il avait peur. Jamais il n’avait pris la mer, et le peuple dont ces vieux marins leur avaient parlé, était-il vraiment aussi pacifique qu’ils voulaient leur faire croire ? Cela ne faisait que six ans qu’il était venu au monde : il ne connaissait rien de la vie, si ce n’était que ses mauvais côtés. Il se leva et se dirigea vers le miroir de la chambre. Jamais il ne s’était vu avec un tel visage : la peau blême, les yeux rouges, les canines dépassant légèrement des lèvres. Il avait faim, encore. Pourquoi avait-il fallu qu’il naisse ainsi ? En tant que monstre ? Contrairement aux autres immortels, il pouvait voir son reflet, car il possédait une infime partie humaine, mais aussi une âme, que Wilhelm, son père, avait perdue en quittant ce monde. 

	Le jeune homme saisit la dague qu’il avait placée sous l’oreiller : un cadeau de Lukas. Il s’ouvrit alors la paume de la main, où se dessina instantanément une entaille de quelques centimètres, et commença à boire son propre sang. Ses crocs s’enfoncèrent dans sa chair, laissant apparaître deux petits tout minuscules dans le creux de sa main. Lukas lui avait déjà avoué faire cela autrefois, afin d’éviter de faire du mal à ses proches. Lorsque Neven posa les yeux sur son reflet pour la seconde fois, il remarqua que son teint était redevenu légèrement rosé, et ses yeux avaient retrouvé leur couleur naturelle, mais il ne se sentit pas mieux pour autant. L’adolescent ressentit une douleur vive à l’estomac, et cela dura quelques minutes pendant lesquelles il essaya de ne pas exprimer sa souffrance : il fallait que Lukas dorme, qu’il soit en forme pour le voyage de demain ! Neven retourna se coucher, en sachant que, le lendemain, une longue journée l’attendait. Ils prendraient la mer pour quelques jours, et l’adolescent appréhendait un peu. Cependant, il faisait confiance à Lukas. Il savait qu’il ferait tout son possible pour qu’il ne lui arrive rien. 
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	— Neven ! Veux-tu bien te hâter ?! hurla Lukas en bas

	des escaliers. Nous n’avons pas toute la journée !

	— Je viens, je viens ! répondit ce dernier en rassemblant le reste des affaires dans une valise. 

	Les garçons quittèrent alors l’auberge et se dirigèrent vers le port, tandis qu’un vent glacial leur fouettait le visage, leur gelant la peau ainsi que les cils et les sourcils.

	Déjà sur le pont du bateau, Lukas était prêt à la navigation. Jamais il n’avait eu une caravelle entre les mains et pourtant, c’était avec une assurance incroyable qu’il était prêt à aller jusqu’au Nord avec cette embarcation. Neven le rejoignit et s’installa à l’arrière du bateau. Il fit un signe de la main à Lukas pour lui annoncer qu’ils pouvaient partir. Ce dernier jeta un œil à sa boussole. Cap sur Bekkr ! Le temps leur était favorable. Neven hissa la grande voile et l’embarcation quitta le port. Après quelques minutes déjà, gêné, l’adolescent s’avança vers Lukas. Il se tortilla les doigts et le jeune homme aperçut une entaille sur la paume de la main de son ami. Il fronça les sourcils puis esquissa un léger sourire. 

	— Je vois que tu as réussi à prendre sur toi. Bravo. Ce sera l’une des rares fois… 

	— Oui, mais ce n’est point de ça que je voulais te parler… marmonna Neven en baissant légèrement la tête.

	— Eh bien, je t’écoute ! lança Lukas en ne cessant de regarder l’horizon.

	— Tu crois qu’il est prudent de naviguer sur cette mer inconnue ? Il pourrait y avoir des créatures dangereuses… 

	— La seule créature dangereuse qu’il peut y avoir ici, c’est toi, lui fit remarquer le jeune homme sans poser les yeux sur lui, en serrant le gouvernail.

	— Ce n’est point à moi que je faisais allusion ! se fâcha le garçon. Je pensais plutôt aux serpents marins géants, aux sirènes… 

	Lukas fixa le jeune homme dans les yeux, tout en secouant légèrement la tête de droite à gauche. Comment pouvait-il penser à de telles choses ? Lukas poussa un long soupir puis leva les yeux au ciel. 

	— Seigneur, qu’ai-je fait pour mériter ça ? marmonna-t-il.  ...
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